L’homme qui sollicitait du secours

 Cet homme pensait à sa vie passée tissée de tribulations. Il se rappelait que de jours pleins d'amertume et de déception il avait passés au cours desquels il n'avait pas été à même d'assurer le pain quotidien de sa femme et de ses innocents enfants. Il pensait surtout à la phrase laconique, une seule, qui avait tinté, à trois reprises, à son oreille, revigoré son âme, changé le cours de son existence, sauvé lui et sa famille de la misère et de l'infortune où ils se débattaient ... 
Lui qui était l'un des compagnons du Prophète, s'était vu d'un coup assailli par l'indigence. Un jour où il n'avait plus rien à se mettre sous la dent, il avait décidé - encouragé en cela par son épouse ​d'aller trouver le Prophète, de lui exposer sa déplorable situation et de lui demander de l'aider financièrement. 
C'est dans cette intention qu'il se rendit chez le Prophète; mais avant qu'il lui eût exposé l'objet de son recours, il entendit cette parole prononcée par l'Envoyé de Dieu: «Nous aiderons celui qui sollicitera notre aide, mais celui qui n'affiche pas son indigence et ne tend pas la main aux autres, Dieu le comblera». 
Ce jour-là l'homme ne souffla mot, et se rendit chez lui tout pensif. Quand la misère étendit, de nouveau, son ombre sinistre sur, sa nichée, il dut se rendre une autre fois chez le Prophète avec le même dessein. Or ce jour-là la même phrase, prononcée par le Prophète, frappa son tympan. «Nous aiderons celui qui sollicite notre aide, mais celui qui ne montre pas son, indigence et ne tend/pas la main, Dieu le comblera». 
Encore cette fois-ci, sans s'ouvrir à l'Envoyé de Dieu il rentra chez lui. Se voyant toutefois aux prises avec les serres de la pauvreté, impuissante et faible, il alla pour la troisième fois voir le Prophète avec le même projet. Encore cette fois, la même parole fut prononcée par Mohammad (que la bénédiction divine l'accompagne, ainsi que sa famille) parole, à vrai dire propre à rendre au cœur le courage et à l'âme l'énergie. 
Cette fois-ci, en entendant ces quelques mots, l'homme se sentit plus rassuré. Il saisit qu'ils étaient la clef avec laquelle il pourrait résoudre son problème. 
Lorsqu'il sortit de chez le Prophète, il avança d'un pas plus assuré. Il se disait: «Je ne m'appuierai que sur Dieu et je me servirai des aptitudes et de la force dont est doté mon être. Je Le prierai de m'accorder le succès dans mes entreprises et de me rendre aisé et indépendant. 
Il se demandait ce qu'il pourrait bien entreprendre, quel travail commencer? Il pensa que pour le moment le mieux serait pour lui de se rendre à la plaine, de glaner du menu bois, et de le porter en ville pour le vendre. Il emprunta alors une hache et alla à la campagne. Il se fit un faisceau de bois et de branchages qu'il vendit. Il goûta ainsi la douceur du produit de son travail. Il renouvela ses efforts les jours suivants et fit si bien qu'il arriva, moyennant l'argent obtenu, à s'acheter une cognée, des animaux domestiques et autres accessoires de travail. Il poursuivit son ouvrage jusqu'à ce qu'il eût acquis une fortune et engagé des domestiques à son service. 
Un jour le Prophète le rencontrant, lui dit, un sourire ineffable aux lèvres: «Nous aiderons celui qui sollicitera notre assistance, mais celui qui n'affiche pas son indigence et ne tend pas la main, Dieu le comblera». (1) 
1)- Ossoulé Kâfi, T. 2, p. 139 - «Bâbol Ghanâ'a », et « Safinatol Bahâr», « Mâdat Ghon'a». 
